
La dépopulation de l'empire romain et les
invasions germaniques

Autor(en): Secrétan, H.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Band (Jahr): 16 (1908)

Heft 8

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-16083

PDF erstellt am: 17.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-16083


— 243 —

Deux jours apres la mort de Claviere, sa femme, ne-

voulant pas lui survivre, mit fin ä ses jours par le poison.
Claviere ne parait pas avoir eu de fils; mais la Biographie

universelle de Michaud dit qu'il eut une fille unique qui,_

privee de toute fortune, se retira ä Geneve apres la mort de

ses parents. Cependant, il ressort de la correspondance de

Claviere qu'il avait un gendre. Tandis qu'il etait aux arrets
chez lui, il 6crivit un jour ä la Convention pour demander

que son gendre — lequel ne demeurait pas avec lui -— put
venir le voir plus facilement et plus souvent ä Suresnes-

Resulterait-il de cette lettre que Claviere avait deux filles,.
dont l'une mariee ä un homme dont le nom demeurerait

inconnu, — ou que sa fille unique aurait ete mariee et aurait

emigre ä Geneve, avec ou sans son mari? Et, dans ce dernier

cas, celui-ci aurait-il peut-etre subi le sort de son beau-pere

Question insoluble
(A suivre.) J. Cart.

LA DEPOPULATION DE L'EMPIRE ROMAIN

ET LES INVASIONS GERMANIQUES

(Suite et fin.)

La depopulation, resultat de diverses causes, est, ä notre
sens, un des facteurs manifestes de la chute de Rome. Seule

eile explique l'immigration incessante des Germains comme
soldats, colons, l'appauvrissement graduel de l'empire et le
faible effort qu'il a fallu aux barbares pour s'y tailler des-

royaumes. Le champ de la selection dans les classes culti-
v6es s'est restreint; on ne trouve plus de grands ecrivains

ni de grands artistes. L'Histoire-Auguste est un indice frappant

de la rarefaction des intelligences et de l'incertitude-
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-des traditions. Les auteurs de ces compositions, tres medio-

cres en general, cherchaient ä donner aux maitres du jour, ä

Diocletien, ä Constantin, un vernis anecdotique de l'histoire
de leurs predecesseurs, et nous y voyons Jules Capitolin dis-

cuter longuement,ä un demi-siecle seulement de distance, la

question de savoir si l'einpereur Maxime et Pupien sont
deux personnages, deux generaux differents entre les mains

desquels s'est joue le destin du monde ou si ces deux noms
se rapportaient au meme personnage; l'auteur conclut que
Maxime avait deux noms K L'examen des monnaies a mon-
tre, en effet, des lors, que Maxime s'appelait Maximus

Pupienus.

Supprimez par hypothese la densite decroissante de la

population entiere et on ne comprend plus rien ä la chute

du colosse; avec eile tout s'explique. L'autorite publique
s'affaiblit faute de ressources et d'agents pour se faire sen-

tir. La securite disparatt, les routes ne sont plus entretenues,
le brigandage sevit. Les grandes constructions tombent en

ruines, les ponts ne sont plus remplaces et les pierres taillees

par la civilisation qui perit servent ä bätir les maisons, les

monasteres et les chäteaux-forts. Chaque jour au lieu d'un

progres nouveau, on constate l'arret de quelque activite faute
de reserves et faute de bras. La richesse mobiliere disparait.
Pour etre libre, il faut 6tre proprietaire foncier et le grand
proprietaire devient tout-puissant sur ses terres. Les faibles

tombent dans la domination des forts.
La division du travail n'est plus possible, le commerce

languit, les echanges diminuent. Chaque communaute de

faibles groupes autour d'un homme puissant devra se suffire
ä elle-meme, se creer ses outils, se procurer des aliments et
se proteger.

Le precaire nous montre dans les grands domaines de

vastes parties incultes que des malheureux demandent la

1 Julius Capitolinus. Vie de Maxime et Baibin. C. 15, 16 et 18.
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permission d'occuper. La faim se satisfait dans la servitude.
La faible densite de la population qui nous explique la fin

de l'empire nous fait done aussi comprendre la feodalite
naissante, cette dissociation de la vie avec ses petits grou-
pements politiques, ses monnaies locales, ses horizons etroits..
L'homme n'a plus de loisir pour les hautes pensees, les chefs-

ne sauront bientot plus ecrire et presque tous n'auront plus
d'autre souci que celui de leur vie materielle et de leur security

relative derriere des murailles. Les dialectes locaux
s'epanouissent librement quand les groupes humains sont

clairsemes, et detronent la langue universelle d'autrefois qui,
comme la route et la monnaie, n'est plus un lien necessaire^

Les monnaies locales remplacent la monnaie jadis courante,
de meme que les grandes voies de communication, ces
arteres qui font partout sentir la pulsation d'un vaste orga-
nisme, sont coupees ou deviennent des fondrieres. La nuit
va commencer et durera jusqu'ä ce que la natality comble

graduellement les vides de ce vaste organisme disjoint.
En resume, les textes font de frequentes allusions ä la

depopulation des provinces et j'ai l'impression que les eru-
dits confirmeront l'opinion classique que l'empire a vu sa.

population diminuer avant de livrer son sol ä l'etranger.
Dejä M. C. Jullian, qui a 6dite le livre de Fustel de Coulan-

ges, ä l'occasion duquel j'ai ecrit ce commentaire ou plutot
formule ces questions, laisse prevoir qu'il n'accepte pas
entierement le point de vue de son illustre maitre. Dans le

premier volume de ce monument d'erudition et de critique
savante qu'est sonhistoire de la Gaule, il dit: * Les Germains

moins heureux d'abord que leurs freres aines (les Celtes) se

heurteront ä l'empire compact de Rome et il leur fallut
attendre pour en triompher qu'il füt appauvri d'hommes et',

de courage. »
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II

La seconde these de Fustel de Coulanges, c'est que Ia

-Germanie qui se depeuplait des le ne siecle etait vide d'hom-
mes au ve siecle.

« Cetait une terre qui manquait d'hommes, eile etait au

premier occupant1. » Suit une note qui renvoie entre autres
ä Ammien Marcellin et ä Jordanes2.

Je viens de relire Ammien et Jordanes la plume ä la main.
Ammien decrit la Germanie ä la fin du ive siecle, un siecle

avant les grands etablissements definitifs, par consequent
l'impression qu'il donne des peuples germains ne peut pas
-differer essentiellement de leur etat un siecle plus tard.
Jordanes ecrit son livre apres l'etablissement des barbares en

Occident, sous le regne de Justinien. Loin de laisser l'idee

-que la Germanie ait ete faible et depeuplee pendant cette
periode, cette lecture confirme l'opinion classique que la

-Germanie renfermait des populations nombreuses, prolifi-
ques, tres belliqueuses, beaucoup mieux organisees qu'on ne

l'imagine.
Aussi bien l'historien romain que l'historien goth decrit le

guerrier germain comme un etre de vigueur, de taille
imposante, comme le decrivait dejä Pomponius Mela : Immanes

sunt animis atque corporibus3.
Sans doute Ammien dit (XXIX, 6) que les Quades autrefois

si belliqueux sont bien dechus de leur puissance ancienne.

1 P. 301.
3 Par une erreur de copie il n'y a pas un mot d'Ammien qui se

rapporte aux faits pour lesquels il est appele ä temoigner dans les cha-
.pitres cites.

XXVI 3, raconte les exces d'Apronien, prefet de Rome, contre les
magiciens ; 5, le debut de la revolte de Procope.

XXVII 5, une campagne contre les Goths qui se retirent ä l'approche
de Valens. Ce livre finu au C. 12 et le C. 14 invoque n'existe pas.

3 Mela III, 3.
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Mais ils n'en prennent pas moins les armes parce que Valen-
tinien eleve des retranchements sur l'autre rive du Danube.

Par contre,Ammien nous represente les peuples germains,
qui menacent et franchissent constamment la frontiere du

Rhin, comme des peuples nombreux, puissants ef redouta-
bles. Si, par malheur, l'empereur ne fait pas ä leurs envoyes
des cadeaux suffisants, ils devastent les provinces voisines

de la Gaule. Voici comme il nous depeint les Alamans vers
3701 : « Cette feroce nation, avait malgre les echecs ä sa

puissance naissante, tellement accru sa population qu'elle
semblait avoir joui de plusieurs siecles de paix. » Ces nations
fournissent des troupes bien armees qui disputent en
plusieurs rencontres la victoire et qui quelquefois triomphent
des legions en bataille rangee.

Si les Germains prennent constamment l'offensive, les

Romains ne s'attardent jamais au delä du Rhin qu'ils
franchissent rarement. Quand ils l'ont franchi, Ammien ne trouve

pas que la Germanie soit deserte; le soldat y pille villas
opulentas et brüle domicilia cuncta curatius ritu romano
constructa2. A cette occasion Julien releve un fort edifie par
Trajan et se retire apres y avoir laisse une garnison tempo-
raire. Mais malgre ce succes on prevoit les incursions de

multitudes renaissantes. Leurs chefs sont des hommes intel-
ligents. Nous avons vu le roi Vadomaire, attire dans un guet-

apens, transforme en general romain par l'empereur. Chose

singuliere, pendant que Vadomaire se romanisait, Vithicab,
son fils, devenait l'äme de la lutte contre les Romains et se

rendit si redoutable qu'ils le firent assassiner traitreusement3.
Cette situation extremement dramatique montre le flotte-
ment des ämes barbares entre l'appel d'une civilisation pres-
tigieuse et la fidelite aux traditions ancestrales.

1 Ammien XXVIII, 5.
2 XVII, 1.
3 XXVII, 10.
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On ne tire pas, pour rappeler Vegece, des armees d'hom-

mes de grande taille et puissamment muscles d'une population

clairsemee de vagabonds. Ce sont au contraire les
temoins d'une race robuste en pleine expansion, les fruits
d'une puissante fecondite.

A Argentoratum, les Germains avaient mis en ligne 35,000
hommes et les meilleures troupes de Julien etaient les Bataves

< qui devaient, le sort aidant, decider du succes dans les cir-
constances les plus critiques » *.

L'inferiorite des Germains dans cette bataille provint en

partie de ce qu'ils manquaient de cavalerie ; ils forcerent
leur roi Chnodomaire et les autres chefs qui etaient montes
de descendre de cheval pour maintenir l'egalite de tous
dans le peril. (Ammien XVI, 12.) Le peuple alaman Lentien,
sur les confins de la Rhetie, mit ä lui seul sur pied 40 ä

60,000 combattants pour surprendre Gratien qui, des

Gaules, se portait en häte au secours de Valens. Le roi
franc Mellobaude, qui commandait les Romains, mit les

Alamans en deroute, mais l'armee d'occident arriva trop-
tard pour emp^cher les desastreux evenements de Thrace,
ou Valens, ecrase par les Goths, succomba avec son armee.

(Ammien XXXI, 10.)

Attila, objectera-t-on, a traverse la Germanie sans coup
ferir, entrainant les bandes germaniques ä Chalons. Mais

Attila etait un redoutable chef, arme d'un puissant instrument

de guerre, entoure d'un grand prestige. Les cavaliers

huns, rompus aux ruses de la guerre, unissaient la rapidite
des mouvements ä la puissance du choc. (Ammien XXXI, 1.}
Attila a domine les uns par la terreur, les autres par l'appät du
butin. Et dans cette terrible bataille des nations qui mettait
aux prises les Germains dejä etablis en Gaule avec les nou-
veaux venus ä la curee, l'histoire ne nous dit pas que les

1 Ibid. XVI, 12.
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Germains d'Attila l'aient trahi, quand meme la premiere

journee fut indecise.

La chevauchee d'Attila ne prouve pas que la Germanie

füt alors depeuplee et sans force. C'est comme si, dans seize

cents ans, parce que Napoleon est arrive de Paris aux portes
•de Moscou sans livrer bataille, on en tirait la conclusion que

l'Allemagne et la Russie manquaient d'homines.

Ill

Fustel affirme enfin que le peril germanique n'a jamais ete

evoque par les anciens.

II me semble, au contraire, que les Romains ont toujours
considere les Germains comme un terrible danger pour
l'empire. Dejä Sen£que dans son traite sur la colere ecrit

«n parlant des Germains 1:

Illis corporibus da rationem, da disciplinam, et ut nihil
amplius dieam, necesse erit nobis certe romanos mores

repetere.
Le danger est tellement evident qu'il ne croit pas devoir

insister, « ut nihil amplius dicam ». Cette phrase pourrait
.servir d'epigraphe k la Germanie de Tacite. Quand on lit
ces quelques pages avec serenite, il est impossible de ne pas

y voir l'ceuvre d'un moraliste severe pour son pays. C'est

une satire des mceurs romaines, qui conduisaient ä la

depopulation et ä la ruine, par l'exaltation des vertus domestiques
•et guerrieres des Germains. Tandis que, c'est Tacite qui

parle, les Romains limitaient. le nombre des enfants 2 et

1 I, ii.
2 11 faut insister sur la forte expression de Tacite, qui ne permet pas

-de meconnaitre son intention :

« Numerum liberorum finire ant quemquam ex agnatis necare^ fiagi-
Jtium habetur, plusque ibi boni mores valent quam alibi bonce leges ».
Germanie. 19.
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soignaient generalement mal leurs esclaves, les Germains se

reproduisaient sans compter et donnaient ä leurs serviteurs

un foyer et une famille 1. Pour lui comme pour Seneque les

Germains sont de terribles voisins et si on ne peut se les.

concilier par la politique, il ne reste plus d'autre espoir pour
le salut de l'empire que la haine reciproque de ces-

peuples jeunes, vigoureux et pauvres qui ont toutes les

energies de la force brutale. Tout en continuant ä se dechirer

entre eux, ils ont acquis assez de ratio et disciplina pour
envahir l'empire affaibli. Iis ont aneanti la puissance militaire
de Rome qui paraissait si solide que Ciceron pouvait ecrire
ä un de ses amis : « Supposons que Rome dure encore dix
mille ans » et Rome n'a guere dure plus de quatre siecles.

Mais ce mot jete au hasard, par pure hypothese, sans but
defini, Seneque et Tacite ne l'auraient pas repete. Leurs-

craintes raisonnees ont ete justifiees par l'histoire.

Ammien, dans son dernier Livre, exprime l'angoisse du.

citoyen. La defaite de Valens et l'etablissement des Goths
au sud du Danube sont pour lui un evenement sinistre, un

precedent terrible pour l'avenir du monde romain. Sans-

doute, ajoute-t-il, Rome, autrefois n'a pas flechi sous de

terribles desastres, mais alors les ämes etaient plus hautes.

(XXXI, 5.) S'il lui arrive ailleurs 2 de dire, en lisant ses recits

sous forme de conferences ä Rome, que Rome est eternelle,.
c'est que le patriote sent toujours le besoin d'affirmer sa

foi aux destinees de son pays, surtout quand il a la mort
dans l'äme.

Les Romains ont done envisage le peril germanique des-

les debuts |de l'empire. Iis ont compris que cette race proli-
fique et belliqueuse etait un danger permanent. La population,
de l'empire baissait sous l'influence de causes generates et.

1 Suum quisque sedem suos penates regit Ibid 25.
s Ammien XXVI, 2. Victura cum seculis Roma.
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speciales. Les causes generates atteignaient aussi les

Germains, mais ils compensaient leurs pertes par la natalite
exuberante des peuples jeunes, ignorants et pauvres. C'est

cette natality qui leur a permis de fournir pendant quatre
siecles ä l'empire des foules d'hommes de guerre et de

travail, et leurs peuples sont restes assez forts malgre tout

pour occuper l'empire dechu.
Si j'ai souleve brievement cette question de la population

de l'empire, c'est que la densite croissante ou decroissante
des peuples me parait etre un facteur trop neglige des-

grandes crises historiques.
La depopulation de l'Occident, comme nous nous le

sommes dejä demande, n'explique-t-elle pas en partie la

feodalite
Les infiltrations germaniques n'ont pas assez releve le

chiffre de la population pour enrayer le mouvement de

dissociation politique qui a ete la consequence eloignee de

la chute de l'empire. Malgre le passage des barbares, il y
avait encore, ä la fin du Vme siecle, des contrees desertes sur
les bords du Danube. Des siecles d'anarchie ont etouffe la

germination de ce sang nouveau, mele aux populations^
decimees de l'empire. Mais derriere les murs des villes et ä.

l'abri des chäteaux-forts, la natalite a repris son cours normal

et une civilisation nouvelle a pu se former. II est pueril sans

doute de chercher dans un seul ordre de causes la transformation

des societes. Les uns cherchent dans les idees ou

dans les croyances les facteurs essentiels. Pour eux c'est un
livre qui a fait une revolution ou une religion qui a tout
marque de son sceau. L'imagination et la passion peuvent
s'arreter ä une cause apparente pour expliquer les evene-

ments. Mais les resultats sont toujours düs ä une serie de

causes que la science avertie doit demeler. Le phenomene

historique qui a un caractere de simplicity et d'unite, est

prepaid par une multiplicity de faits materiels et moraux, de
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TOeme que le motif qui empörte en definitive la determination

de la volonte individuelle et qui souvent apparait seul

4t la conscience au moment de 1'acte est en reality accom-

pagne de plusieurs autres motifs qui n'en sont pas moins

puissants pour etre moins apparents.
Pour qu'un Cesar se revele, il faut que le peuple soit mür

pour la servitude. Une doctrine ne l'emporte et ne se tra-
-duit en fait que parce qu'elle exprime les passions des

masses, leurs besoins et leurs esperances. Sans rien enlever

-au role des idees dans le developpement historique, on peut
admettre que les conditions physiologiques et economiques
-des peuples sont un des facteurs preponderants du
developpement et du declin dont toutes les civilisations passees

nous montrent le spectacle.

L'empire romain nous en donne un exemple frappant.
Ce serait meconnaitre les enseignements de l'histoire de

supposer dans revolution un progres necessaire. D'ailleurs
la definition du progres varie suivant les goüts et les

tendances des individus; on ne peut done donner au progres
une definition generale qu'en la conformant aux desirs les

plus constants de la majorite des hommes ; e'est dire que le

progres est l'expansion de la vie, le triomphe de la vie dans

-ses manifestations les plus variees. Ce qui assure le progres
-e'est l'association des efforts humains multiplies pour satis-

faire les besoins croissants mat6riels, intellectuels et moraux
-des societes. II en resulte que les notions de progres et de

•decadence sont liees intimement au mouvement progressif
•ou regressif des populations. Pendant les p^riodes regressives

ou stationnaires, les regards se retournent en arriere

vers le passe, qui rayonne dans le lointain. C'est lui qui est

encore le guide et le maitre des intelligences qui s'eveillent
dans le monde renaissant, puis, quand la vie surabonde,
l'humanite se trace de nouveaux sillons. La vie triomphante
-oublie les reves sombres et les pensees figees; les besoins
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nouveaux des societies croissantes creent l'industrie, et la.

joie de vivre qui accompagne la fecondite, s'epanouit dans-

l'art et la Iitterature. Les dialectes locaux se rapprochent

et, en s'organisant, se subordonnant, quand l'accroissemcnt
des populations en fait un besoin, creent la langue nationale-

que reclame une convergence nouvelle d'efforts vers l'asso-

ciation solidaire qui caracterise la civilisation.
L'accroissement general des populations a pour

consequence la division du travail et la specialisation des cultures..

Les echanges nombreux exigent des voies de communication

multiples et des entrepots. Les interets deviennent
solidaires, les populations s'agr&gent, les nations se rapprochent.

La monnaie prend un type uniforme, les lignes
douanÜjres s'espacent; l'autorite publique s'affirme gräce ä

des ressources et ä des moyens d'action croissants.

Un progres continu economique, intellectuel, scienti-

fique et m6me moral suppose une population croissante..

Le progres materiel exige des bras plus nombreux

pour satisfaire des besoins qui s'exaltent dans une poussee-

illimitee de desirs; la selection sur un vaste theatre

groupe des intelligences qui se fecondent par leur actions

reciproque, et la lutte pour &tre exige un deploiement
d'energie de ceux qui ont leur place ä prendre, ce qui est

le cas dans les societes croissantes qui lancent leur avant-

garde ä la conquete du monde.

En tout cas, ä notre sens, le mouvement de la population
est un des facteurs preponderants de la civilisation et l'etude
de ses causes un des problemes les plus attachants de l'his-
toire.

Dr H. Secretan.
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